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Sainte Thérèse de l’Enfant Jésus 

Marie-Françoise-Thérèse Martin naît à Alençon 
le 2 janvier 1873 Louis et Zélie Martin auront neuf enfants. 
Quatre mourront en bas âge  et les cinq autres enfants, toutes 
des filles, deviendront religieuse (Marie – Pauline – Léonie – 
Céline et Thérèse)  

En mars, âgée de deux mois, elle frôle la mort et doit être 
confiée à une nourrice qui avait déjà nourri deux enfants du 
couple Martin. Elle se rétablit et elle grandit dans la campagne 
normande. À son retour à Alençon, le2 avril 1874, sa famille 
l'entoure d'affection. Sa mère dira d'elle qu'« elle est d'une 
intelligence supérieure à Céline, mais bien moins douce, et 
surtout d'un entêtement presque invincible. Quand elle dit non, 
rien ne peut la faire céder. » Espiègle et malicieuse, elle réjouit 
sa famille par sa joie de vivre. Mais elle est également émotive 

et pleure souvent. 

Elle grandit alors dans cette famille de fervents catholiques qui assistent chaque matin à la 
messe de 5 h 30, respectent rigoureusement le jeûne et prient au rythme de 
l'année liturgique. Les Martin pratiquent également la charité et accueillent à l'occasion un 
vagabond à leur table, visitent les malades et les vieillards. 

Zélie Martin, la mère de Thérèse meurt le 28 août 1877, après plusieurs jours d'agonie suite 
à un cancer du sein. À quatre ans et demi, Thérèse vient de perdre sa mère. Elle en est 
profondément marquée. Plus tard, elle considérera que « la première partie de sa vie s'est 
arrêtée ce jour-là ». Elle choisit alors sa grande sœur Pauline comme mère adoptive. 

En novembre 1877, Louis et ses cinq filles s’installent à Lisieux pour se rapprocher d'Isidore 
Guérin, frère de Zélie. Louis se consacre à ses filles et en particulier à Thérèse, qu'il appelle 
sa« petite Reine ». Il l'emmène souvent en promenade aux alentours.  

Le 13 mai 1880, c'est la première communion de Céline, dont elle partage la joie : « Je crois 
que j'ai reçu de grandes grâces ce jour-là et je le considère comme un des plus beaux de ma 
vie. » Elle a hâte de recevoir à son tour la communion et décide de profiter des trois années 
qui l'en séparent pour se préparer à l'événement. 

Au cours de l'été 1882, Thérèse a neuf ans. Elle apprend fortuitement que sa sœur Pauline 
veut entrer au Carmel. La perspective du départ de sa « seconde maman », la pousse au 
désespoir : « [...] l'ayant appris par surprise, ce fut comme si un glaive s'était enfoncé dans 
mon cœur ». 

Pauline, cherchant à la consoler, décrit à sa sœur la vie d'une carmélite. Thérèse se sent 
alors appelée elle aussi au carmel, elle écrira : « Je sentis que le Carmel était le désert où le 
Bon Dieu voulait que j’aille aussi me cacher… Je le sentis avec tant de force qu’il n’y eut pas 
le moindre doute dans mon cœur : ce n’était pas un rêve d'enfant qui se laisse entraîner, 
mais la certitude d’un appel Divin ; je voulais aller au Carmel, non pour Pauline, mais pour 
Jésus seul… » 

Vers le mois de décembre 1882, la santé de Thérèse se dégrade étrangement : elle est prise 
continuellement de maux de tête, de douleurs au côté. Elle mange peu, dort mal ; des 
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boutons apparaissent. Son caractère change également : elle se fâche parfois avec Marie, et 
se chamaille même avec Céline, pourtant si proche d'elle. Au parloir du carmel, Pauline 
s'inquiète pour sa jeune sœur, à qui elle prodigue conseils et réprimandes affectueuses. 

Pendant les vacances de Pâques 1883, Louis Martin organise un voyage à Paris avec Marie et 
Léonie. L'oncle Guérin accueille de son côté Céline et Thérèse. Le 25 mars, soir de Pâques, 
elle passe une nuit très agitée ; son oncle inquiet fait appel le lendemain à un médecin. 
Celui-ci diagnostique « une maladie très grave dont jamais aucune enfant n'a été atteinte ». 
Devant la gravité de son état, on adresse un télégramme à Louis, qui revient en hâte de 
Paris. 

Le 13 mai 1883, jour de la Pentecôte, Léonie, Marie et Céline tentent de calmer Thérèse qui 
ne les reconnaît pas. Impuissantes à la soulager, elles s'agenouillent au pied du lit et se 
tournent vers la statue de la Vierge. Thérèse racontera plus tard : « Ne trouvant aucun 
secours sur la terre, la pauvre petite Thérèse s'était aussi tournée vers sa mère du Ciel, elle 
la priait de tout son cœur d'avoir enfin pitié d'elle ... » Thérèse est alors bouleversée par la 
beauté de la Vierge et surtout par le sourire qu'elle lui adresse : « Ah ! Pensais-je, la sainte 
Vierge m'a souri, que je suis heureuse ... » À ce moment, la malade se détend devant ses 
sœurs stupéfaites. Dès le lendemain, toute trace de la maladie disparaît, si ce n'est deux 
petites alertes dans le mois suivant. Thérèse demeure fragile, mais elle ne souffrira à l'avenir 
d'aucune nouvelle manifestation de ces troubles. 

Le médecin ayant conseillé à la famille d'éviter à la fillette toute émotion forte, elle est 
désormais choyée à l'excès par son entourage. 

En octobre 1886, sa sœur aînée Marie entre également au carmel de Lisieux et devient sœur 
Marie du Sacré-Cœur, tandis que Léonie se fait admettre chez les clarisses. Surpris et peiné, 
Louis Martin ne conserve avec lui aux Buissonnets que ses deux cadettes. Après le départ de 
sa « troisième maman », Thérèse passe par une période dépressive et pleure fréquemment. 

Le soir de Noël, Louis Martin et ses filles assistent à la messe de minuit à la cathédrale, mais 
le cœur n'y est pas. De retour aux Buissonnets, comme chaque année, Thérèse place ses 
souliers devant la cheminée pour qu'on y dépose ses cadeaux. Fatigué et agacé par cet 
enfantillage, Louis dit à Céline : « Heureusement que c'est la dernière année ! » Thérèse 
commence à pleurer puis, brusquement, se reprend et essuie ses larmes. Joyeuse, elle ouvre 
alors ses cadeaux devant Céline qui n'en revient pas. Elle explique le mystère de 
cette conversion dans ses écrits. Parlant de Jésus, elle affirme ainsi qu'« en cette nuit où Il se 
fit faible et souffrant pour mon amour, il me rendit forte et courageuse ». Elle découvre alors 
la joie dans l'oubli d'elle-même et ajoute: « Je sentis, en un mot, la charité entrer dans mon 
cœur, le besoin de m'oublier pour faire plaisir, et depuis lors je fus 
heureuse. » Brusquement, elle est libérée des défauts et imperfections de son enfance: 
cette grâce reçue le soir de Noël la fait grandir et entrer dans l'âge adulte. Elle a retrouvé « la 
force d'âme qu'elle avait perdue » lors de la mort de sa mère, et c'était« pour toujours 
qu'elle devait la conserver ». 

Elle ressent à cette époque le besoin de prier pour la conversion des pécheurs. Les journaux 
parlent alors abondamment d'un condamné à mort, Henri Pranzini, qu'ils présentent comme 
un monstre, car il n'a jamais exprimé le moindre regret de ses meurtres. L'exécution doit 
avoir lieu au cours de l'été 1887 et Thérèse décide d'obtenir sa conversion. Elle fait pour cela 
des sacrifices et prie plus intensément encore. Confiante dans la miséricorde de Dieu, elle lui 
demande un simple signe de conversion afin d'être encouragée dans ses prières. Lors de son 
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exécution, Pranzini refuse de voir le prêtre mais, au dernier moment, il se retourne et 
embrasse la Croix avant de mourir. Le récit de la mort de Pranzini, qu'elle lit dans le journal 
de son père, marque Thérèse et conforte sa vocation. Elle devra consacrer sa vie 
au Carmel et devenir religieuse, afin de prier pour tous les pécheurs. Elle poursuit ses prières 
pour Pranzini et demande que des messes soient célébrées pour celui qu'elle appelle 
son « premier enfant ». 

Thérèse se sent désormais prête à entrer au carmel de Lisieux, elle en a même fixé la date : 
le 25 décembre 1887, jour anniversaire de sa conversion. Elle sait également qu'il lui faudra 
surmonter de nombreux obstacles. Il lui faut d'abord obtenir le consentement de sa famille 
et notamment de son père. Louis lui objecte sa jeunesse, mais il se laisse vite convaincre par 
sa fille. Il ajoute que Dieu lui fait « un grand honneur de lui demander ainsi ses enfants ». 

Ses sœurs sont partagées : Marie cherche à retarder la décision, tandis que Pauline 
l'encourage. Céline, qui souffre par avance du départ de sa sœur, la soutient néanmoins. 

La date de son départ est finalement fixée au 9 avril 1888, jour de l'Annonciation. Thérèse 
aura alors quinze ans et trois mois.  

Pendant son postulat, Thérèse doit subir quelques brimades d'autres sœurs, en raison de 
son manque d'aptitude aux travaux manuels. Comme toute religieuse, elle découvre les 
aléas de la vie en communauté, liés aux différences de tempéraments, de caractères, aux 
problèmes de susceptibilité ou aux infirmités. 

Mais la souffrance la plus vive vient de l'extérieur. Le 23 juin 1888, Louis Martin disparaît de 
son domicile. Le lendemain, il envoie un télégramme du Havre, sans laisser d'adresse. On le 
retrouve le 27 juin, dans le bureau de poste du Havre. Il est redevenu lucide, mais sa santé 
mentale n'en est pas moins affectée. Pour Thérèse, qui a toujours aimé et admiré 
profondément son père, le coup est douloureux. S'y ajoutent la culpabilité de ne pouvoir 
être à ses côtés pour l'aider et les rumeurs de la ville dont le carmel se fait l'écho : « Si 
monsieur Martin est devenu "fou", n'est-ce pas dû au départ de toutes ses filles en religion, 
surtout de la plus jeune qu'il aimait tant ? ». 

La fin du postulat de Thérèse a lieu le 10 janvier 1889, avec sa prise d'habit, qui marque son 
entrée en noviciat. Louis Martin, dont l'état s'est provisoirement stabilisé, peut y assister. 
Elle porte désormais l'habit des carmélites : la bure brune et le voile (qui est blanc pour les 
novices). Elle choisit le nom de « sœur Thérèse de l'Enfant Jésus et de la Sainte Face ». 

Le 8 septembre 1890, à dix-sept ans et demi, elle fait sa profession religieuse. Cette 
cérémonie se passe à l'intérieur du carmel. La jeune carmélite rappelle pourquoi elle répond 
à cette vocation : « Je suis venue pour sauver les âmes et surtout afin de prier pour les 
prêtres. » Le 24 septembre 1890 a lieu la cérémonie, publique cette fois, de la prise de voile. 
Son père ne peut y assister, ce qui attriste fortement Thérèse.  

Les années qui suivent sont celles de la maturation de sa vocation. Thérèse prie sans grandes 
émotions sensibles, mais avec fidélité. Elle évite de se mêler des débats qui troublent parfois 
la vie communautaire. Elle multiplie les petits actes de charité et d'attention aux autres, 
rendant de menus services, sans les signaler. Elle accepte en silence les critiques, même 
celles qui peuvent être injustes et sourit aux sœurs qui sont déplaisantes avec elle. Elle 
essaie de tout faire, y compris les plus petites choses, par amour et avec simplicité. 

 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Th%C3%A9r%C3%A8se_de_Lisieux
http://www.jeunescathos-bxl.org/


Un saint comme ange gardien – Biographie 4 

 

 

 

Source : http://fr.wikipedia.org/wiki/Th%C3%A9r%C3%A8se_de_Lisieux  

Pastorale des Jeunes de Bruxelles - jeunescathos-bxl.org – Mars 2015 
 

Pendant le carême 1896, Thérèse suit rigoureusement les exercices et les jeûnes. Dans la 
nuit du Jeudi au Vendredi saint, elle est victime d'une première crise d'hémoptysie. Elle 
signale celle-ci à mère Marie de Gonzague, tout en insistant sur le fait qu'elle ne souffre pas 
et n'a besoin de rien. Une seconde crise se reproduit la nuit suivante. Cette fois, la prieure 
s'inquiète et autorise son cousin, le docteur La Néele, à l'ausculter. Celui-ci pense que le 
saignement a pu provenir de la rupture d'un vaisseau sanguin dans la gorge. Thérèse ne se 
fait aucune illusion sur son état de santé, mais elle n'éprouve aucune crainte. Bien au 
contraire, car la mort va bientôt lui permettre de monter au ciel et de retrouver celui qu'elle 
est venu chercher au carmel : sa joie est à son comble. Elle continue de participer à toutes 
les activités du carmel, sans ménager ses forces. 

Cette période difficile est aussi une période « nuit de la foi ». Pendant la semaine 
sainte 1896, elle entre soudain dans une nuit intérieure. Le sentiment de foi qui l'animait 
depuis tant d'années, qui la faisait se réjouir de « mourir d'amour » pour Jésus a disparu en 
elle. Les ténèbres ne la quitteront plus et persisteront jusqu'à sa mort, un an plus tard. 
Refusant de céder à cette peur du néant, elle multiplie les actes de foi. Elle signifie par là 
qu'elle continue à croire, bien que son esprit soit envahi par les objections. Ce combat est 
d'autant plus douloureux qu'elle a toujours manifesté son désir d'être active et de faire 
beaucoup de bien après sa mort. 

Janvier 1897, Thérèse vient d'avoir vingt-quatre ans et elle écrit : « je crois que ma course ne 
sera pas longue ». Pourtant, malgré l'aggravation de la maladie pendant l'hiver, Thérèse 
parvient encore à donner le change aux carmélites et à tenir sa place dans la communauté. 
Mais au printemps, les vomissements, les fortes douleurs à la poitrine, les crachements de 
sang deviennent quotidiens et Thérèse s'affaiblit. 

En juin, mère Marie de Gonzague lui demande de poursuivre la rédaction de ses mémoires. Il 
lui arrive d'écrire dans le jardin, sur la chaise d'infirme utilisée par son père dans les 
dernières années de sa maladie, et cédée ensuite au carmel. Son état empirant, elle est 
placée le 8 juillet 1897 à l'infirmerie, où elle restera pendant douze semaines jusqu'à sa 
mort. 
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